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Ce roman est dédié à tous les enfants qui


disparaissent chaque année dans le monde.









PROLOGUE


Contraints de fuir l’Espagne, où ils ont affronté le clan gitan de Pablo, nos héros se sont réfugiés au Brésil. Après quelques mois passés à *farniente* au grand plaisir d’Angie, Levy, en manque d’action, se morfond et finit par persuader sa maîtresse de l’accompagner dans de nouvelles aventures. Quoique réticente, elle accepte de le suivre, car c’est son mec et où qu’il aille, « je vais ». Telle pourrait être sa devise, pour le meilleur comme pour le pire.


Notre ex-légionnaire va se retrouver dans un imbroglio de mésaventures qui, les unes après les autres, vont l’amener sur des chemins qu’il n’avait jamais eu l’intention d’emprunter et qu’il aurait reniés il y a quelque temps.


Nul ne peut se soustraire à sa destinée.









CHAPITRE 1


UNE RENCONTRE FORTUITE


Levy se précipita hors du bar en chancelant. Au passage, il prit Angie par la main et la traîna derrière lui. Il ne se rappelait pas trop pourquoi la bagarre avait éclaté. La seule chose qui était claire dans son esprit était de décamper du lieu aussi vite que possible avant l’intervention de la police. Il venait de laisser trois types bien amochés dans la place, dont l’un avait voulu jouer les mariolles et avait sorti un poignard. Tort à lui, il se l’était retrouvé planté dans le ventre sans avoir compris comment cela lui était arrivé, en tout cas, il fallait déguerpir. Ils venaient de temps à autre dans la basse ville, le quartier populaire du port toujours en grande activité à cette heure de la nuit. Il affectionnait spécialement ce quartier crasseux et de mauvais goût, parce qu’il y avait une belle salle de jeu à l’ambiance enfumée et surtout des billards français qu’il maîtrisait particulièrement. L’endroit était idéal pour le personnel navigant des cargos nouvellement arrivés au port en quête d’aventure et toujours prêt à brûler son salaire, les paris allant toujours de mèche.


Ils étaient assez loin lorsqu’il ralentit son pas de course, se considérant comme hors de danger. Il jeta un regard rapide en arrière avant de tourner au coin d’une rue. Rien, tout semblait clair, pourtant son intuition lui suggéra que quelque chose se tramait.


Il entraîna sa compagne dans le creux d’un portail, lui posant l’index devant la bouche, l’invitant à se taire. Ils étaient dans l’obscurité la plus totale, aucun éclairage public n’existait dans ces lieux, seuls quelques néons publicitaires dispersés flashaient de temps en temps, éclairant faiblement un morceau de façade ou de rue. Un pas rapide et furtif se rapprochait, il était sur sa garde, écrasant Angie pour la protéger entre lui et le mur. Ils retenaient leur souffle, il écouta à nouveau, plus aucun bruit ne lui parvenait, et puis soudainement, une silhouette croisa la route en diagonale pour venir se tenir sur le trottoir d’en face, s’arrêtant juste à leur hauteur. Elle resta immobile pendant un bon moment, avant de se décider à allumer ou plutôt rallumer un cigare, on pouvait le deviner aux gesticulations, car un certain temps passa avant d’en apercevoir le bout incandescent. L’inconnu en tira une longue bouffée, libérant une épaisse auréole de fumée que l’on put distinguer malgré le manque de lumière, puis il les appela avec une voix rauque et forte.


— Je sais que vous êtes là, vous n’avez aucune raison de vous inquiéter, je viens en ami, j’ai vu la bagarre et je connais un endroit où l’on recrute des gars comme toi. Si vous êtes intéressés, tout ce que vous avez à faire est de me suivre, mon bateau n’est pas très loin, vous serez en sécurité là-bas. Je suis le capitaine Augre, mais tout le monde m’appelle l’amiral.


Levy ne savait pas quoi penser, mais pour l’instant, c’était la meilleure offre, sachant que tout l’équipage du copain trucidé allait se mettre à leur recherche et quadriller le secteur. Angie, coincée entre la paroi et lui, n’arrêtait pas de grogner dans son dos tout en le poussant vers l’avant, tentant de se dégager. Il émergea de sa cachette, déterminé à suivre l’homme et à voir ce qu’il proposerait. Marchant sur ses traces, ils parcoururent un bon kilomètre avant de se faufiler entre les docks. Pour finir, ils franchirent la passerelle d’un chalutier et croisèrent sur le pont d’autres bateaux amarrés les uns aux autres.


L’étranger marchait sans se retourner, indifférent quant à savoir s’ils le suivaient ou pas, ce qui lui donna confiance. De dos, l’homme était d’une imposante charpente, avançant sans bruit et tout en souplesse, mais avec quelques difficultés pour respirer, car au moindre effort, on pouvait l’entendre inspirer et expirer profondément, comme étant à bout de souffle. Enfin, il s’arrêta et se retourna.


— Nous sommes arrivés, je vous présente « Hellgate », dit-il en montrant le bateau en contrebas. Ici, personne ne viendra vous chercher, nous aurons le temps de faire connaissance et d’avoir une conversation. Suivez-moi et faites attention à ne pas glisser, tout en saisissant l’échelle qui pendait le long du chalut pour rejoindre son remorqueur qui se trouvait en contrebas.


Levy fut en mesure de découvrir la face de l’amiral dans la pénombre qui régnait, une bonne et grande tête équarrie à l’image de sa corpulence, des cheveux raides qui tombaient sur ses épaules.


Un énorme cigare qu’il balançait d’un coin de sa bouche à l’autre, tout en le mâchant plus qu’il ne tirait dessus, car les braises semblaient être éteintes depuis quelque temps. Il n’eut pas le temps d’en découvrir davantage. À peine mis le pied sur le rafiot, que l’homme poussa un sifflement bref et strident entre ses dents. Aussitôt, deux gaillards encerclèrent le convié qui se mit immédiatement dans une position défensive en observant les deux assaillants. Dans cette obscurité, il n’apercevait que leurs yeux. Angie se trouvait toujours sur l’échelle, l’amiral comprit aussitôt l’attitude de son hôte.


— Calme, ami, pour notre sécurité, je dois te fouiller, j’espère que tu le comprends.


L’invité se détendit, mais resta sur ses gardes pendant que l’un des matelots, plus noir que le charbon, s’approchait pour le fouiller. Ce dernier lui fit faire demi-tour pour voir s’il avait une arme accrochée à la ceinture, puis ses mains descendirent le long des jambes de son pantalon. Il poussa un cri de triomphe lorsqu’il palpa le poignard, dont Levy ne se séparait jamais. Il pensait pouvoir s’en emparer et l’enseigner à son patron, mais il n’en eut pas le temps.


L’ex-légionnaire, dans un mouvement dont il avait le secret, s’était retrouvé derrière lui et l’avait immobilisé avec une clé d’étranglement. L’assailli, par peur ou par courage, ne fit aucun mouvement pour se défendre, tandis que sa bouche émit des paroles inintelligibles.


— Ami, calme, calme, nous n’avons aucune mauvaise intention, il obéit seulement à mes ordres et il fait son boulot.


— Personne ne peut me toucher sans se mettre en danger et encore moins se saisir de mon moyen de défense, c’est à ses risques et périls. Pour prouver ma bonne foi, je vais le libérer.


D’un mouvement brusque, il projeta son prisonnier en avant, puis dans un geste d’apaisement afin de faire tomber la tension que l’on sentait palpable dans l’air, il tendit son arme à l’amiral qui s’en empara, tourna les talons et ajouta « suivez-moi ».


Ils avaient rejoint le poste de pilotage du navire, éclairé par deux appliques qui diffusaient une lumière légèrement tamisée. Augre s’était assis, ou plutôt s’était laissé choir, dans son fauteuil de capitaine situé juste devant la barre de gouvernail. La cabine était surélevée, lui permettant d’avoir une vue d’ensemble sur son rafiot qui devait mesurer, à vue d’œil, une bonne trentaine de mètres. Le couple avait pris place sur une banquette face à l’amiral. Gardant le silence, ils attendaient les paroles de leur hôte, les deux noirs s’étaient volatilisés comme ils étaient apparus.


Pour l’instant, le maître des lieux ne s’intéressait nullement à eux, il n’avait d’yeux que pour le couteau, le tournant et le retournant entre ses doigts, l’examinant sous tous les angles, passant le doigt sur la lame, sifflant avec admiration. Finalement, il le tendit par la lame à son propriétaire tout en lui faisant remarquer :


— Magnifique pièce, je pense qu’il a vécu quelques aventures à la lumière de la démonstration que tu as faite au bar, tu n’as pas l’air d’un gars du style paisible. Je ne peux pas décrypter les inscriptions gravées sur son manche, que signifient-elles ?


Levy sourit, il pressentit que l’homme se détendait, ce qui lui permit d’en faire autant, c’est ainsi qu’il commença à parler.


— J’ai reçu ce poignard de mon lieutenant, un géant de Galice quand j’ai souscrit à la légion et que j’ai terminé premier avec honneur de ma promotion. Il m’accompagne dans tous mes combats et ne me quitte jamais, c’est un peu comme un fétiche, parce qu’il m’a tiré d’un tas de situations difficiles. Il y a quelque temps, j’ai perdu des amis. Aussi, en mémoire d’eux et pour leurs actes de bravoure, j’ai fait graver ces paroles en galicien : *Ni Dieu ni maître, force et courage.*


Tout en racontant son histoire, il observait l’amiral, qui était-il ? Que désirait-il d’eux ? Il n’y a pas d’acte gratuit, tout est raisonnement.


L’expression de son visage ciselé par le soleil et creusé de rides profondes ne reflétait pas la compassion ni la noirceur de l’âme d’ailleurs. Dans la cinquantaine, il avait les yeux bleus presque transparents qui se détachaient sur sa peau mate. Pendant qu’il repoussait de la main une mèche de cheveux qui tombait systématiquement vers l’avant de son œil gauche, Levy put voir un anneau suspendu à son oreille, soutenu par un autre anneau entrelacé. Il en connaissait la signification. À cet instant, leurs yeux se rencontrèrent et Augre se rendit immédiatement compte que son invité avait deviné à quoi ce signe correspondait. Il se jeta en arrière sur son fauteuil et laissa échapper de sa bouche grande ouverte un énorme rire en cascade, permettant d’entrevoir une rangée de dents plus brillantes les unes que les autres, une grande partie devait être en or. Il y eut un lourd silence, dans lequel les deux allaient continuer la conversation. Angie observait, elle était nerveuse, elle ne se sentait plus en harmonie avec son grand amour depuis quelque temps, l’atmosphère dans laquelle il traînait ses guêtres et l’entraînait n’était pas à son goût, elle éprouvait un sentiment de malaise. La bagarre de bar avait commencé à cause d’elle, pourtant elle prêtait attention à sa tenue, terminé les vêtements sophistiqués comme elle aimait, elle allait plutôt décontractée, genre hippie, un peu branchée, mais le problème était qu’elle avait de la classe, même en haillons elle aurait eu du charme, et dans un bar de bas quartier, l’alcool aidant, ça partait souvent en vrille. Un manque de respect, une main posée sur ses fesses et immédiatement son homme en profitait pour passer à l’action, saisissant les paris, un coup-de-poing par-ci, un coup-de-poing par là, et les deux filaient à l’anglaise, avant que quiconque n’ait eu le temps d’intervenir. Cette fois-ci, l’action s’était déroulée différemment, l’un des trois flambeurs qui faisaient jeu ensemble, refusant sa défaite, avait sorti une lame et l’avait menacé directement, il devait maintenant le regretter.


L’amiral les observait, passant de l’un à l’autre, se demandant qui pouvait bien être ce couple un peu étrange, et comment aborder le sujet, il avait suivi la cogne et avait compris d’emblée qu’il ne s’agissait pas d’un enfant de chœur. Il doutait qu’ils soient de la secrète pour pénétrer l’organisation, il n’aurait pas saigné le gars comme il l’avait fait. Tout compte fait, il posa la question franchement, sans détour, dans la mesure où il saurait immédiatement avec qui il traitait. De toute manière, c’est lui qui les avait invités.


— Qui êtes-vous ? À la lumière de ton regard, j’ai l’impression que tu connais la signification de ces doubles anneaux, même s’il est nécessaire de vraiment voir l’intérieur de l’oreille pour être sûr de ne pas se tromper à propos de la personne. Tout le monde peut mettre des anneaux de cette façon, mais le secret est à l’intérieur.


L’homme de nouveau se renversa en arrière, laissant échapper son rire si caractéristique.


— D’après ton expression, je vois que tu es surpris, tu as entendu parler de nous, mais rien de très précis, des rumeurs qui circulent à travers le monde. Approche, je vais te montrer :


En disant cela, il souleva sa touffe de cheveux pour bien dégager l’oreille. « Approche », répéta-t-il, se dressant de toute sa masse. Il dépassait son invité d’une bonne demi-tête, se penchant légèrement en avant pour présenter son oreille, Levy s’approcha sans méfiance, on était entre gentlemen. Il n’eut pas le temps d’en faire plus, il venait de se retrouver coincé avec une clef de strangulation comme il savait les faire, et son poignard était dans la main du capitaine juste à hauteur de son cou. Il sentit l’étreinte se refermer sur sa nuque. Avant qu’il ne trouve une parade, l’étau se relâcha, il l’éjecta en le poussant vers l’avant, et une fois de plus, il partit de son rire à rebondissements.


— Première leçon, ne fais jamais confiance à un frère de la côte, si tu ne l’es pas, et si tu l’es, ne lui fais pas confiance de toute façon.


L’ex-légionnaire jura de s’être fait leurrer de cette façon de par sa propre initiative, comme un novice. Il était furieux contre lui-même, car en général, il était toujours très prudent et plutôt méfiant, devenait-il vieux ? Il fallait renvoyer la balle.


— Qui es-tu ? lâcha-t-il sèchement.


L’amiral n’avait pas cessé de rire, il se tenait debout à quelque distance de son hôte. C’était une belle carcasse imposante avec un peu d’embonpoint sur les bords. Reprenant son sérieux d’un coup, sa réponse fusa.


— Dix ans au sein des forces spéciales libanaises et israélites, douze ans en tant que capitaine de croiseur, et plus de quatre ans dans ce port pourri travaillant pour l’organisation.


L’homme s’exprimait depuis leur rencontre en anglais. En tant que bourlingueur, Levy avait remarqué un léger accent derrière ses paroles, maintenant, il comprenait mieux sachant d’où le capitaine procédait.


— Te balader avec ta gonzesse dans le quartier portuaire de la basse ville, c’est prendre un gros risque pour elle et pour toi, tu as vu comment ça peut finir, ces types et tout l’équipage vont te rechercher, par chance, leur bateau quitte le port dans deux jours. Vous pouvez demeurer à bord en attendant, mais évitez d’être vus. Un de mes marins vous montrera une cabine, ce n’est pas du luxe, mais vous serez en sécurité et maintenant, c’est l’heure des présentations.


Avec ce genre de gars, on ne raconte pas de salade, aussi l’ex-légionnaire alla droit au but. Passant en revue rapidement ses années à la légion, puis racontant les derniers événements et ce qui les avait amenés à changer de continent. À ce jour, ils étaient à la recherche d’un endroit tranquille pour se poser. L’amiral parut satisfait de l’exposé fourni, il se pencha, sortit une bouteille de whisky, trois verres qu’il remplit d’une bonne dose, en offrit un à chacun, leva son verre et lança :


— Il n’y a aucun hasard, la destinée de chacun de nous est tracée, et si elle vous a placés sur ma route, et a fait que nous nous rencontrions, ce n’est pas une coïncidence, il s’agit d’effectuer une part de votre Karma.


Angie se sentait fatiguée, mais il fallait résister, être à la hauteur de la rencontre, l’homme n’était pas un plaisantin. Elle entrechoqua les verres et avala le contenu d’une traite, avec cela, elle était sûre de s’endormir tout de suite, elle avait besoin de sommeil et se sentait en sécurité sur ce rafiot, même si le capitaine s’appelait Augre, ce qui la fit sourire.


L’aube se pointait, éclairant légèrement la pièce, une odeur désagréable de gasoil flottait dans l’air. Levy ouvrit un œil et, sans se redresser, fit rapidement le tour de l’endroit. Le décor était sinistre, deux paires de lits métalliques superposés ainsi que deux armoires-vestiaires adjacentes à chacun composaient l’ensemble. À travers une petite ouverture basse, on accédait directement à la cabine de pilotage. Il observa son amie en train de dormir, elle était couchée sur le côté, il pouvait entendre la manière particulière qu’elle avait de ronfler, elle émettait comme un léger sifflement, signifiant qu’elle était habitée d’un profond sommeil. Il savait qu’elle était exténuée, le suivant sans rechigner dans toutes ses combines aventureuses, et il soupçonnait depuis longtemps que leur grand amour battait de l’aile. Se levant, il jeta un regard par le hublot de l’unique porte qui se trouvait dans la cabine, elle surplombait un long couloir, avec des ouvertures de part et d’autre. À peine celle-ci entrouverte, il sentit immédiatement l’odeur du café qui instinctivement éveilla ses sens et l’interpella, il était sur la bonne voie. Il s’arrêta quelques instants à la hauteur d’une salle chargée d’instruments électroniques, c’était comme le double poste de pilotage d’un avion, cela le surprit un peu, il n’en voyait pas vraiment l’intérêt sur ce type de bateau. Il poursuivit sa route pour finalement rencontrer l’amiral dans une sorte de cambuse, assis autour d’une grande table circulaire. Immédiatement, Levy remarqua ce qui l’avait attiré à cet endroit, l’énorme machine à café placée sur le dos d’un feu dans une sorte de coin de cuisine. Empilés pêle-mêle dans l’évier, de la vaisselle, des verres et des bols s’y entassaient en désordre. L’odeur agréable du café flottait dans toute la pièce, il avait besoin de sa dose pour pouvoir aborder la journée. Il y avait là les deux gardiens de la veille, ils n’étaient pas vraiment noirs, leur couleur de peau tirait sur le marron très obscur, ils avaient les oreilles décollées et les yeux globuleux, ce qui attirait immédiatement l’attention. Ils étaient accompagnés de trois matelots qui croquaient à pleines dents dans de gros morceaux de pain, remplis de confiture. Tous se retirèrent rapidement, le laissant seul avec leur chef qui venait d’arriver et qui le salua avec la main droite, martelant son poing avec force sur son cœur tout en ajoutant :


— Frère de la côte un jour, frère de la côte toujours, puis de nouveau recommença à rire, de cette gaieté si singulière.


Augre, de son véritable nom Mansour, était né au Liban, il avait décidé de prendre la vie du bon côté le jour où, enfant, il avait vu ses parents sauter devant lui dans un attentat à la voiture piégée. Plutôt que de sombrer dans la dépression, il croquait la vie intensément sans penser au lendemain. Choisissant une vie à risque pour pouvoir profiter pleinement de chaque instant. L’armée lui avait appris une certaine discipline dont il lui en était reconnaissant, mais il s’était rapidement rendu compte que tout n’était que mensonge. Un ennemi un jour devient un ami le lendemain selon la bonne volonté des hommes qui gouvernent. Il avait choisi de rejoindre la société secrète « des frères de la côte » quand il avait compris toutes les magouilles des politiciens et des organisations internationales.


Sa façon d’être commençait à plaire à Levy, tout un phénomène, pensa-t-il, tout en sachant depuis la veille que sous cet aspect petit père tranquille se cachait un redoutable guerrier.


— En tant qu’ancien officier militaire, je vais vous faire confiance, je pense que nous sommes dans le même camp, de toute façon, nous pouvons l’être.


Il parlait, fixant son interlocuteur droit dans les yeux, essayant de détecter une réaction aux propos qu’il prononçait.


Celui-ci soutenait son regard sans sourciller, aucun trait de son visage ne bougeait, ils avaient entamé une partie de poker, il pressentait qu’ils étaient du même calibre, des baroudeurs toujours prêts pour l’aventure. Il continua sur sa lancée.


— Tu m’as dit hier que vous cherchiez un endroit tranquille et discret, je suppose, pour vous mettre au vert. J’ai ce dont tu as besoin, dans tous les cas, je peux vous y emmener. Le seul hic ! La décision finale revient au chef suprême. Je ne pense pas qu’il y ait de problèmes, ils recherchent des types comme toi, des combattants.


Le rafiot filait à bonne allure, quatre heures qu’ils étaient sortis du port, affrontant dans un premier temps de belles vagues qui avaient envahi le pont. Le remorqueur large et trapu était construit pour affronter tous ces éléments, on sentait la bête puissante, sa cheminée rejetait dans l’atmosphère un épais nuage de fumée. Les vieux pneus qui pendaient le long de son franc-bord avaient été relevés sur le pont, mais s’agitaient en tous sens. L’amiral perchait haut à son poste de pilotage, bien calé dans son fauteuil, les mains tenant ferme la barre du gouvernail, il manœuvrait avec dextérité, mâchant son énième cigare, le sourire aux lèvres, prenant plaisir à voir les flots se briser sur la proue puis déferler sur son navire pour en être aussitôt rejetés.


Le couple avait préféré rester dans sa cabine. Dès les premiers mouvements du bateau, Levy avait dégueulé tout son repas. Il n’avait pas pour vocation d’être marin. Ça bougeait tellement qu’ils avaient dû s’attacher aux cadres de lit pour ne pas être projetés d’un endroit à un autre. Le voyant dans un état si déplorable, triste, pâle et l’œil défait, sa compagne n’avait pas pu s’empêcher d’ironiser au sujet de son sort.


— Le grand guerrier, l’intrépide, le téméraire vaincu par de petites vaguelettes.


Ce qui naturellement l’avait tout de suite mis en colère.


— Regarde cette houle avec ces rouleaux qui se creusent et ces moutons blancs au sommet, il n’y a rien de petit dans tout cela.


Puis il s’était tu, veillant à ne pas élever la discussion, sachant que dans ce cas elle avait raison.


Cela faisait un petit moment que tout était calme, on pouvait entendre le moteur ronronner doucement. Angie se détacha et aida son compagnon à en faire de même. Il avait retrouvé le moral, mais ses pieds flageolèrent dès qu’il essaya d’avancer, il s’assit et resta environ dans cette position dix minutes avant de pouvoir se relever. Quand il monta rejoindre l’amiral dans la cabine de pilotage, ce dernier ne put faire autrement que de lui lancer, sur un ton sympathique, tout en ne détournant pas son attention de l’horizon :


— Légionnaire, oui, mais pas marin pour un sou, ne t’inquiète pas, nous avons tous un talon d’Achille.


— Puis il poursuivit :


— Nous sommes dans une partie protégée de la haute mer par une barrière corallienne. Il est nécessaire d’être très vigilants, parce que cette partie est pleine d’écueils, et même si « Hellgate » est solide, effleurer un haut-fond ou s’écraser sur l’un de ses récifs serait une catastrophe, parce qu’aucun navire ne pourrait nous aider, on ne devrait compter que sur nous-mêmes pour nous en sortir. Profite du spectacle, lança-t-il sur un ton jovial, avec son éternel bout de cigare planté au coin des lèvres.


Le sixième sens de Levy lui donnait le sentiment qu’il y avait une bonne connexion entre les deux, que Mansour le tenait en haute estime et qu’il pouvait lui faire confiance.


Ne se confiait-il pas à lui en l’amenant directement au village de ses amis afin de les mettre en sécurité ?


— Le plus difficile, avait-il ajouté, consistera à persuader d’abord le chef de zone et ensuite le patriarche, car il n’aime pas les nouveaux venus, il se méfie même de son ombre.


L’habitacle était surélevé à une bonne hauteur, Levy posa ses mains sur le bastingage et regarda à l’extérieur, la vue était impressionnante. L’eau était à certaines places d’un bleu translucide, à d’autres emplacements d’un tel bleu marine tellement foncé, qu’on ne pouvait en voir la profondeur. Aucun pli sur cette mer, pas le moindre mouvement. De grands monticules de roches de couleurs différentes sortaient de l’eau, oscillant du jaune clair au grenat en passant par l’orange foncé, quelques-uns étaient deux à trois fois plus élevés que la salle de navigation où se trouvait l’amiral. Il pilotait son navire avec prudence, progressant lentement, bien que connaissant les passages dangereux. Ses hommes d’équipage se tenaient de part et d’autre du remorqueur avec des gaffes à la main, afin de repousser les rochers qui émergeaient ici et là et que le bateau heurtait. Les vieux pneus, qui faisaient office de protection, étaient revenus à leur place sur le franc-bord, on les entendait couiner lorsqu’ils se retrouvaient coincés entre la coque et les roches, on aurait dit qu’ils pleuraient, qu’ils suppliaient pour sortir de là. L’invité demeura stupéfait par le spectacle des couleurs.


De sa position dominante, il avait une vision globale à trois cent soixante degrés. Ils se trouvaient dans un énorme espace intérieur, comme sur un lac. Derrière les vitres de la cabine, il n’entendait ni le vent souffler ni le bruit des vagues qui déferlaient au loin, se brisant sur les récifs et le mur de corail. Néanmoins, il pouvait voir très clairement la proue de dizaines de bateaux encastrés dans la barrière corallienne, noyés de rouille. Pas très éloignés les uns des autres, toutes les tailles étaient représentées, certains étaient très imposants, il y en avait qui étaient perchés haut comme voulant escalader le mur, tous avaient été précipités en ce lieu, emportés par le vent et le courant. Levy n’était pas expert maritime, mais il avait du mal à croire qu’il s’agissait d’une coïncidence.


Le bateau continua à zigzaguer un bon moment entre les rochers. Dans le lointain apparut ce qui semblait être des constructions sur le rivage. L’amiral, se contentant de communiquer par des gestes avec ses matelots, fit envoyer l’ancre et couper les moteurs, ce fut comme un soulagement. Les amants suivaient les manœuvres, impressionnés par tant d’habileté, tout ceci se faisait en silence. Sortant de la cabine, un air chaud et humide les saisit à la gorge et, provenant des machines, une odeur de graisse mélangée au gasoil flottant dans l’air donna cette fois-ci à sa copine l’envie de vomir. Étant à jeun, elle n’eut que des hauts de cœur. Ils prirent plusieurs minutes pour revenir à leur convenance. L’amiral les suivit dehors, s’exclamant avec de grands gestes :


— Regardez-moi ça, n’est-ce pas magnifique ! Vous êtes ici au paradis.


En effet, le décor était splendide, des cocotiers bordant une plage de sable fin s’agitant légèrement sous l’influence du vent, l’ensemble sur un fond de ciel bleu immaculé. Angie était en extase, ouvrant de grands yeux, face à ce décor de carte postale.









CHAPITRE 2


PARADIS OU ENFER


L’émetteur radio commença à grésiller, Augre retourna dans son poste de pilotage et décrocha, tandis qu’il souriait à Levy, ajoutant sur un ton plus bas :


— L’enfer ne va pas tarder, laissant celui-ci bouche bée, qu’entendait-il par ces paroles ?


Cinq minutes avant, il parlait de paradis et maintenant, il annonçait le brasier des morts. Mine de rien, il tenta de comprendre la conversation, ce n’était pas de l’arabe pur, plutôt un dialecte, certainement d’une région très spécifique du Liban. Mansour n’avait pas beaucoup parlé de l’endroit où il les emmenait, révélant juste que l’organisation avait besoin de gars comme lui. Le légionnaire n’avait pas refusé l’offre ou fait d’objection, il serait toujours temps d’agir le moment venu. Pour le moment, se disait-il, à nous l’aventure, il attendait avec impatience de se retrouver dans son élément. Bien qu’il doutât de ce qui pouvait lui être proposé sur une plage déserte. Il comprenait seulement des bribes de mots, mais la discussion semblait tourner au vinaigre. L’amiral gueulait dans sa radio tout en mâchant son cigare qui disparaissait de plus en plus rapidement dans sa bouche. Il maintenait le combiné de l’appareil à cinquante centimètres de son oreille, certainement pour ne pas entendre le gars qui à l’autre bout devait hurler comme un pendu. Puis, comme par enchantement, la conversation devint plus raisonnable, car le ton s’adoucit. Il fit un clin d’œil de connivence à son invité, voulant dire, ne t’inquiète pas mon ami, l’affaire s’arrange. De longues minutes s’écoulèrent avant qu’apparaisse un grand gaillard tout en finesse dont les muscles saillants ressortaient sur son corps à moitié dénudé. Il était accoutré dans une sorte de tenue de pirate, une chemise ouverte en haillon et un bermuda dans le même état. Il était chaussé de magnifiques bottes en cuir noir qui lui montaient jusqu’aux mollets avec un revers au sommet, il paraissait s’être échappé d’une autre époque. Une machette de brousse suspendue dans le dos par une espèce de bretelle tressée dont le manche devait être incrusté de pierres précieuses, car des scintillements de lumière en jaillissaient sous le reflet du soleil. Il se tenait fièrement sur la proue d’une longue barque manœuvrée par un marin à l’air féroce dont le corps à moitié dénudé était recouvert de tatouages qui cachaient avec peine un grand nombre de cicatrices. Celui-ci était secondé pour exécuter les manœuvres par un solide garçon, dont la couleur de peau virait entre l’ambre foncé et l’anthracite, il avait un faciès différent comparé aux deux gardes de l’amiral. Sans un mot, il assurait la main-d’œuvre, anticipant l’action et les mouvements de l’embarcation. Le pirate sauta promptement et embarqua à bord. Augre se rendit à sa rencontre, ils s’arrêtèrent à une courte distance l’un de l’autre afin de se saluer. Simultanément, ils se frappèrent le cœur à trois reprises avec la main droite, puis ce fut de grandes accolades sans fin, avant certainement d’entrer dans le vif du sujet. C’est ainsi que les deux amants firent la connaissance de Lounis, l’un des lieutenants du colonel, appelé plus sommairement le patriarche. Il s’approcha d’eux avec une démarche souple, les scrutant de haut en bas sans délicatesse. À son allure, on pouvait en déduire qu’il était à l’aise sur un bateau. Les cheveux coupés court, noirs et crépus, on remarquait tout de suite ses doubles anneaux suspendus sur son oreille gauche. Un visage allongé, le nez fin et droit, la trentaine bien sonnée, l’individu imposait par son aspect, les habits qu’il portait laissaient entrevoir une masse musculaire équilibrée. Étant sur son territoire, il jouait un peu trop à l’arrogant ou au petit soldat au goût de Levy.


L’homme continua à marcher droit sur lui, stoppant brusquement quand il se trouva face à face avec le solliciteur. Le fixant de ses yeux noirs légèrement plissés, fronçant le front comme pour étudier qui étaient ces étrangers qui sollicitaient un hébergement et quelles étaient leurs intentions. Il posa ses questions dans un anglais parfait, quoiqu’avec un fort accent arabe. L’interrogatoire était plus ou moins le même que celui de la veille. Levy ne tardait pas pour répliquer, il n’avait rien à cacher. Le pirate parlait d’une voix douce, ce qui surprenait aux premiers abords.


— Vous avez besoin de savoir que nous avons des normes strictes dans le village et que l’on doit les respecter pour éviter les problèmes. En outre, se tournant vers Angie et la détaillant du regard, une femelle attire toujours des histoires. En règle générale, nous n’acceptons pas d’inconnus. Dans tous les cas, c’est le patriarche qui prend la décision finale. Mansour a insisté sur le fait que tu savais combattre, tu devras le prouver.


Il n’eut pas le temps de poursuivre son entrevue, celui-ci, piqué à vif par ses propos et dont le sang commençait à bouillir dans sa tête à la vue de tant de questions infligées par ce blanc-bec qui doutait aussi de ses paroles, lui asséna un coup de poing dans l’estomac. En tant qu’ancien boxeur, il avait toujours une bonne frappe et connaissait les points faibles du corps humain. L’autre se pencha sous la douleur, ce qui permit à Levy, dans un geste rapide, de lui extraire le coupe-coupe du dos et de le lui pointer au niveau du cou, sans que son inquisiteur soit capable de réagir. Le pirate venait de perdre sa superbe, il voulut prendre son couteau accroché sur son flanc gauche, l’agresseur lui montra que cela était une mauvaise idée, en poussant légèrement le bord tranchant de la machette dans la gorge, un mince filet de sang s’en échappa aussitôt, l’homme le ressentit immédiatement, il baissa les yeux en signe de reddition. Alors, répétant ce que l’amiral lui avait dit la fois où il l’avait piégé :


— Première leçon, ne jamais croire un frère de la côte, si tu n’en es pas un, et si tu l’es, fais attention de toute manière.


Puis, tournant l’arme, il la tendit à son rival, qui s’en empara.


— Belle démonstration, je vois que tu sais te battre.


Par respect, il fit leur traditionnel salut de ralliement, ajoutant, « frère de la côte un jour, frère de la côte toujours ». L’agresseur, tout sourire, content de sa petite démonstration, le lui rendit. Le pirate ne semblait pas lui en vouloir pour la prestation à ses dépens. Sur le pont, Mansour, qui avait suivi toute la scène, éclata de son rire caractéristique. Ils se quittèrent en se donnant de grandes claques dans le dos, comme s’ils s’étaient toujours connus. Celui-ci lui souhaita bonne chance en lui disant qu’il avait accompli sa promesse de lui trouver un coin de paradis, ajoutant toujours mystérieux :


— Il ne tient qu’à toi de l’utiliser à bon escient, légionnaire.


Tout au long du trajet qui les conduisait à terre, personne ne s’exprima, le pilote fit échouer son embarcation sur la plage. Dès qu’ils débarquèrent, ils furent encerclés par quatre hommes qui se joignirent à Lounis. Ce dernier marchait en tête tandis que deux des nouveaux arrivants encadraient le couple et les deux autres fermaient la marche. Levy remarqua immédiatement qu’ils étaient armés, ils portaient tous un poignard et une machette attachés à la ceinture, mais aucune n’était comme celle du pirate, sertie des pierres précieuses. Ils traversèrent une sorte de village, était-ce vraiment un hameau ? Il y avait là quelques cabanes disposées le long de la mer, constituées de planches et de plaques de récupération, certaines avaient un mur de parpaings tout autour, d’autres seulement sur un ou deux côtés. Ici et là traînaient des amoncellements de filets de pêche de différentes couleurs, tandis qu’à quelques distances un groupe de femmes et d’hommes agenouillés sur le sable en réparait d’autres, aucun ne tourna la tête à l’arrivée des nouveaux venus. Le pirate ne cessait de parler de choses sans réelle importance, de temps à autre, il posait une question indirecte, pensant probablement piéger son hôte. L’ex-légionnaire n’avait aucun secret, il était celui qu’il prétendait être.


Habitué à être sur ses gardes et à tout observer, il vit, perché sur le toit de la plus haute baraque vers laquelle il se dirigeait, comme une silhouette les observant. Si de loin, elle ressemblait à une vieille cabane composée de quatre planches, tenant à peine debout, plus on s’en approchait et plus on réalisait que l’on avait tort, c’était une solide bâtisse en béton qui se tenait à la lisière de la forêt. Deux palmiers émergeaient de son toit, ils devaient s’être enracinés à l’intérieur. Maintenant, à quelques dizaines de pas de sa façade, il comprenait l’astuce, elle se confondait avec la nature, car elle était peinte et recouverte de filets et de toiles façon camouflage. Il ne pouvait que complimenter son hôte.


Il préférait l’avoir dans la poche, surtout après le tour qu’il lui avait joué, espérant qu’il ne lui en tienne pas rigueur. Compte tenu de l’entrée qu’il avait faite en arrivant à bord du remorqueur, comme fanfaronnant, Levy supposait que celui-ci aimait être flatté, il fallait donc soigner son ego, alors s’exclamant haut et fort :


— Beau travail, superbe idée, cette dissimulation, je suis agréablement surpris, je commence à aimer l’endroit, de même que l’équipe, il reste à voir ce qu’en dit le chef.


Deux solides gaillards se tenaient à la porte d’entrée du bâtiment, ils avaient les mêmes traits de visage que tous ceux qu’il avait croisés jusqu’à présent et ils étaient armés de la même manière. Pour notre baroudeur, il n’y avait aucun doute, ils provenaient tous de la même région que l’amiral et ils ne ressemblaient en rien à des pêcheurs.


Lounis les fit espérer à l’extérieur alors qu’il entrait seul dans l’édifice, les laissant sous le contrôle de ses accompagnateurs. L’ex-légionnaire saisit l’occasion pour jeter un coup d’œil autour de lui, il n’avait pas fait attention à l’environnement, trop sur ses gardes à écouter le pirate et à se savoir encadré et surveillé.


D’un côté, la plage s’étendait à perte de vue sur des kilomètres, parsemée de cocotiers. Quelques dizaines de mètres de sable séparaient la mer d’une végétation luxuriante. La forêt amazonienne était juste là, prête à conquérir et à envahir ce petit espace qui la séparait de l’océan, mais le sable et les embruns chargés d’eau salée la retenaient et l’empêchaient de progresser, comme une armée pétrifiée et paralysée par la puissance de l’ennemi. Le vent qui soufflait régulièrement faisant trembler tous les arbres et la flore environnante apportait une odeur agréable, et un arôme subtil se dégageait de toute cette bande. De l’autre côté, à un jet de pierres de son emplacement, commençait un terrain rocheux et escarpé dont la pente abrupte augmentait rapidement au-dessus du niveau de la mer, cette dernière venant la caresser à sa base. À son sommet, la forêt avait envahi jusqu’au dernier centimètre de terrain. Sur l’abrupt des falaises, oscillant dans le vide, plantes et petits arbustes poussaient ici et là, s’accrochant au moindre recoin de terre. Entre lui et le commencement des rochers, un bras de mer qui pénétrait en zigzaguant à l’intérieur des terres. Des bateaux y étaient mis à l’abri, indétectables depuis l’horizon.


La rencontre avec le patriarche eut lieu dans les règles. Levy était entré dans le bâtiment accompagné du pirate et il s’était arrêté lorsque celui-ci lui en avait donné l’ordre, Angie était demeurée à l’extérieur. La salle était vaste, plongée dans une semi-obscurité, il y avait là plein d’objets hétéroclites, probablement repêchés de la mer.


Une énorme barre à roue en bois trônait au milieu, une chaîne d’ancre avec des maillons impressionnants posés par terre. Plusieurs malles et coffres étaient entassés dans un coin, certains étaient ouverts et remplis à ras bord avec des poulies en bois, des cordages, des hublots de toutes tailles. De vieux casques de scaphandre en cuivre étaient posés un peu à la n’importe comment sur des sortes d’étagères en acier inoxydable. Une carapace de tortue géante était accrochée à un mur, tout comme le squelette partiel d’une baleine qui était de bonne dimension. La lumière provenait du toit par les ouvertures qui laissaient échapper les palmiers. Il commençait à s’habituer à cette obscurité, n’apercevant personne, il éprouvait une sensation d’agacement, et en même temps de nervosité. Il se connaissait, il savait qu’en ces moments la meilleure défense était l’attaque, pourtant son sixième sens lui disait d’être patient, de demeurer calme, il claqua des doigts, son tic habituel, enfin une voix off avec un timbre puissant l’interpella :


— Désolé, mais nous devons prendre des précautions, trop de gens veulent infiltrer notre organisation, et même si Mansour, en qui j’ai la plus grande confiance, répond pour vous, et que vous avez fait une excellente démonstration sur mon lieutenant, la prudence n’est jamais excessive. Jamais un étranger n’est venu dans notre repaire par la mer, Mansour a pris un grand risque avec vous, parce qu’il joue sa tête.


Pendant quelque temps, il y eut un silence, puis finalement, le patriarche apparut. Les yeux du visiteur s’étaient accoutumés à la semi-clarté dispensée. L’homme était bien bâti, pas très grand, un corps athlétique, le visage fermé, habillé d’un simple bermuda de coton blanc, son torse nu révélait une peau sombre cuivrée, certainement obscurcie par la faible lumière. Après s’être arrêté à une bonne distance de Levy, il commença à parler tout en observant la réaction de celui-ci qui ne put dissimuler sa surprise, le maître du lieu énumérait toute sa vie, en tout cas une bonne partie, sa naissance, ses parents, ses exploits à la légion et sa dernière prouesse à Majorque. (Dénouement à Majorque.) S’il avait eu une chaise, il se serait laissé choir dedans, pour une surprise, c’était une surprise, il était vraiment sur le cul. Il s’interrogeait : Comment avait-il pu, dans un si court délai, et surtout, d’où détenait-il toutes ces informations ? Il se rappelait très bien avoir fourni à peine quelques renseignements sur lui à l’amiral. Quelques « trucs » mais sans réelle importance, il était complètement stupéfait de ce compte rendu, il était loin de l’espérer. Il vit les traits du visage de l’homme se détendre, il continua son exposé.


— Vous savez qui nous sommes, Mansour vous l’a dit, mais comme beaucoup de gens extérieurs à l’organisation, vous ne savez rien d’autre que notre nom. Pour l’instant, d’après vos états de service, je vais vous faire confiance, vous et votre copine pouvez rester. Nous vous donnerons un cabanon sur la plage et je vous enverrai un aide de camp. Pour quelques affaires que ce soit, demandez-lui ce que vous désirez et il le fera parvenir au chef de zone. Nous aurons sûrement besoin de vous et de vos compétences pour notre prochaine opération. De sorte que vous connaîtrez progressivement notre organisation. Vous devez savoir que pour être membre à part entière, il faut prêter serment et faire preuve de fidélité. Je m’appelle Salomé ou le patriarche, vous en saurez un peu plus la prochaine fois que nous nous rencontrerons.


Il était sur le point de faire demi-tour, puis changea d’avis. — Une dernière chose importante, même très importante, nous avons des lois strictes, pour n’importe quelle violation à l’organisation, la sentence est simple, la mort.


Il tourna les talons et disparut tel qu’il était apparu.


Le nouveau venu resta perplexe, ne s’était-il pas jeté dans la gueule du loup ? En fait, il ne savait pas grand-chose au sujet des frères de la côte. Comme le personnage l’avait souligné, certains ont dit, des rumeurs qui couraient. Quoi qu’il en soit, ils étaient suffisamment organisés pour connaître une grande partie de sa vie, il était songeur, comment pouvaient-ils savoir ? Il était perdu dans ses pensées quand le pirate vint l’interrompre.


— Nous devrions partir maintenant, je vais vous montrer votre logement, il n’est pas luxueux, mais vous y serez tranquilles. Ce soir, je t’enverrai Otto, il sera votre servant, il est avec nous depuis trois ans, il est un peu perturbant et indiscipliné, la plupart des capitaines ne tirent rien de lui, c’est pourquoi nous devons constamment le changer de place. Peut-être se sentira-t-il plus utile avec toi, en n’ayant pas réellement un emploi obligatoire. Tu réussiras certainement à l’apprivoiser mieux que quiconque.


Le baroudeur hocha la tête, mais n’avait pas réellement écouté, la surprise n’était toujours pas passée. Il se sentit pris en otage, mais n’y avait-il pas été tête baissée ? Sa quête d’action l’avait peut-être amené dans un endroit où il n’aurait jamais dû mettre les pieds. Les paroles du patriarche résonnaient dans son esprit, la mort, où avait-il emmené Angie ?


— Tu as raison, allons-y !


Il avait compris que Lounis serait son intermédiaire avec le chef suprême, alors autant lui montrer de la sympathie.


— J’espère que tu n’as rien contre moi, pour l’attaque que je t’ai faite, mais je suis comme ça, je réagis rapidement.


— Pas de problème, au contraire, j’ai appris de l’action, et cela me servira probablement dans un combat futur pour être plus attentif et de me tenir sur mes gardes.


Ils sortirent et trouvèrent Angie une cigarette à la bouche, elle était assise sur le fût d’un vieux canon de marine qui traînait là et dialoguait avec les deux gardiens qui avaient une attitude plutôt décontractée. Elle avait recommencé à fumer après avoir débarqué au Brésil, n’osant pas confesser la raison à son homme. L’action qu’elle avait menée avec lui à Majorque lui revenait sans cesse, au point d’en faire des cauchemars. L’avouer à Levy était au-dessus de ses forces. Elle s’était attachée à sa vie, pour le meilleur comme pour le pire, et ne voulait surtout pas l’entraver. Elle le connaissait parfaitement, sans aventure, c’était lui mettre un pied dans la tombe. Dès l’apparition des deux hommes, les gardes de sécurité retournèrent à leur poste. Elle interrogea son amant du regard, celui-ci cligna des yeux et baissa légèrement la tête pour lui dire que tout allait bien.









CHAPITRE 3


OTTO


Le même soir, à l’heure où le soleil se couchait, l’aide de camp que le pirate leur avait attribué se présenta au cabanon. Sans prononcer le moindre mot, il s’assit sur le sable à quelques mètres de la porte d’entrée dans la position du tailleur, il semblait attendre les ordres. C’était un grand gaillard noir ébène, torse nu, vêtu d’un simple short avec des muscles bien répartis sur l’ensemble du corps, on pouvait les voir travailler à la moindre gestuelle. Une tête ronde avec un sourire naturel certainement, en raison des fossettes sur les joues, de belles lèvres charnues, un nez évasé, ce qui ressortait le plus de ses yeux noirs était la rétine qui n’était pas blanche, mais bleu pâle. Levy alla s’asseoir en face de lui et entama la conversation, l’autre le regarda droit dans les yeux, sans sourciller. Plus il parlait, plus le nouvel arrivant remuait la tête de haut en bas et de bas en haut comme un âne, laissant ce dernier perplexe, comprenait-il ? Ou lui avait-on envoyé l’idiot du village ? Il s’était exprimé d’abord en portugais, puis en anglais, enfin en français, aucun changement dans son attitude. Finalement, il se tut, ayant fait les présentations, il attendait une réponse de son interlocuteur. Ce dernier ouvrit la bouche en émettant des sons incompréhensibles, surprenant notre légionnaire, puis l’ouvrit à nouveau, plus amplement cette fois-ci, et il porta la main droite au niveau de son visage, et avec un geste de l’index et du major fit le signe des ciseaux, ce dernier comprit tout de suite en voyant le trou béant et vide. Le garçon n’avait pas de langue, seulement un petit fragment tout au fond de la gorge qu’il agitait nerveusement pour sortir des intonations. Le noir continua avec ses mouvements et porta les mains à ses oreilles, faisant de petites rotations à la hauteur de celles-ci avec ses doigts. Le visage du nouvel arrivant demeura impassible, tandis qu’à l’intérieur, son esprit grondait. Qu’est-ce que c’était que ce bordel ? Pourquoi lui envoyer un gars qui n’allait lui servir à rien ? L’avait-on placé pour l’espionner et devait-il faire un rapport au pirate de ce qui se passait dans la cabane qu’il lui avait allouée ?


Le légionnaire demeura silencieux un long moment, ne sachant que faire et que dire. Comment envisager de se faire comprendre si son serviteur était sourd et muet ? Comment allait-il construire une relation s’ils étaient incapables de communiquer ? Enfin, il recommença à parler de nouveau en s’alliant par la gestuelle. Il fut en mesure de s’assurer qu’Otto n’était pas idiot, au contraire, celui-ci lui fit comprendre par geste qu’il déchiffrait tout ce qu’il disait. Il expliqua que le chef lui avait dit de se mettre vingt-quatre heures sur vingt-quatre à la disposition de l’étranger, il était donc là, très présent, à attendre les ordres.


Quoique quelque peu surpris, Levy lui fit comprendre qu’il l’espérait le jour suivant à six heures du matin au même endroit. Pour l’instant, il n’en avait pas besoin et il pouvait rentrer chez lui, l’autre secoua la tête énergiquement d’un côté à l’autre, voulant dire non et non, lui faisant comprendre qu’il serait comme son ombre jour et nuit, selon la consigne ordonnée par son chef. Le soleil avait disparu et le crépuscule avait cédé sa place petit à petit à l’obscurité. Le nouvel occupant de la baraque hocha la tête en signe de renoncement, peu disposé à discuter plus longtemps et de toute manière à court d’arguments.


Il s’en alla retrouver Angie, qui l’attendait sur le seuil de leur baraque et futur habitat. Elle se blottit au creux de son torse puissant, elle aimait cette chaleur, il l’enserra de ses bras, elle était aux anges, il y avait bien longtemps qu’elle s’était sentie ainsi, heureuse, et par-dessus tout en sécurité.


Ils regardèrent le garçon s’éloigner, il n’alla pas très loin, se penchant par-dessus des filets de pêche qui traînaient en bordure du rivage, il en déplia un sur quelques mètres et se glissa dedans.


C’était un beau baraquement aux quatre murs solidement construits. Le toit avait l’air très imperméable, ne permettant qu’aucune goutte d’eau ne passe au cours des averses tropicales. La porte d’entrée était composée d’un double rideau de lianes finement tressées où étaient suspendus des grains de café entremêlés de différents végétaux séchés. Une grande pièce composait l’ensemble, avec dans un coin un grand matelas placé sur des tôles rehaussées du sol par des blocs de parpaings. De l’autre côté, il y avait la cuisine, si on pouvait l’appeler ainsi, composée d’un réfrigérateur fonctionnant au gaz, d’un réchaud à deux brûleurs et d’un évier avec un réservoir d’eau qui se trouvait sur le toit. Accrochés au mur et sur les étagères, des ustensiles de cuisine trônaient çà et là. Le décor était rudimentaire, mais pour Angie, c’était sans importance, l’essentiel pour elle était d’être dans un endroit sûr et protégé, parce qu’après ces quelques semaines passées au Brésil ou tout juste débarqués, son amant l’avait lancée dans de nouvelles aventures, non merci, se disait-elle, stop, « por favor », stop. Elle aspirait désormais à la tranquillité. Sur la table, elle avait trouvé tout ce qu’il fallait comme nourriture et beaucoup de fruits, il y avait même du café.


Levé aux aurores, Levy se le prépara à la manière sud-américaine, tandis que l’eau chauffait dans la casserole, il ajouta de bonnes doses de café moulu et quelques grains. Il l’aimait corsé, un arôme agréable s’en dégageait, puis le laissant reposer, il se rendit à la plage où il s’aspergea d’eau. Il avait transpiré toute la nuit, dormant à peine, une chaleur étouffante régnait dans leur baraque, de toute manière, elle était omniprésente. Il y avait bien une brise qui pénétrait à travers une large ouverture, mais son air était tellement chaud, qu’elle ne refroidissait rien du tout.
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